
Com ment re prendre la main sur l’ac tion ? » dans un monde où «on n’agit plus, où avant on agis sait,
mais plus main te nant (…), où des choses agissent mais sans nous, en dé pit de nous». Pour ex plo rer cette
ques tion, sur scène, trois co mé diens s’amusent à com po ser des phrases à par tir de mots pio chés au ha sard
dans un dictionnaire. « Agir, c’est ac ti ver le le vier du monde et prendre une pho to du ré sul tat », s’aven ture
l’un d’eux. Puis la scène se trans forme en un chan tier mou vant où ap pa raissent de sur pre nantes ma chines.
Les co mé diens dé battent alors du prin cipe de New ton – « s’al lon ger sous un arbre et at tendre » –, de la sé- 
lec tion na tu relle – «es sayer plein de trucs aléa toi re ment et sé lec tion ner ce qui marche »… Rien à voir avec
la science? Si, pour tant. Nil

Un nombre crois sant de pro jets as so cient ar tistes et scien ti fiques. Pour quoi cet at trait ré -
ci proque ? Les cher cheurs disent y ga gner en re cul sur leurs pra tiques, tan dis que les ar -
tistes trouvent des su jets nou veaux. En quête
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Ac tum, le der nier spec tacle du groupe des n + 1 de la com pa gnie Les Ate liers du spec tacle est le ré sul tat
d’un pro jet de re cherche in édit me né par les co mé diens au cours de ré si dences d’ar tistes dans les la bo ra- 
toires de dif fé rentes ins ti tu tions scien ti fiques in cluant l’In ria, le CNRS, l’uni ver si té Pa risSa clay, l’uni ver si té
d’Evry, le la bo ra toire de ma thé ma tiques J. Le ray de l’uni ver si té de Nantes, l’Ins ti tut des neu ros ciences de
Gre noble et le CEA. Ils ont

conçu un pro to cole de re cherche, sous la forme d’un jeu de cartes in ti tu lé «Chan ger le monde», au quel
les cher cheurs ont joué au cours d’une ex pé di tion sur le pla teau du Ver cors.

«Là où les n+1 sont très forts, c’est qu’ils nous re mettent en pers pec tive les rai sons pour les quelles on
fait de la re cherche. Ils nous poussent à com prendre pour quoi on est cu rieux. Ça sus cite de nou velles ques- 
tions scien ti fiques », s’en thou siasme la neu ros cien ti fique Hé lène Loe ven bruck, du La bo ra toire de psy cho- 
lo gie et neu ro cog ni tion de Gre noble, qui a par ti ci pé à l’ex pé di tion sur le pla teau du Ver cors. «Avec eux, je
me suis ren du compte que l’in tros pec tion, c’était un ou til ex cep tion nel, et qu’il ne fal lait sur tout pas s’em- 
pê cher d’en faire en tant que scien ti fique. Et pous ser ceux qui par ti cipent à nos re cherches à en faire »,
ajoute-t-elle. «On s’est re trou vés avec une toile tis sée d’in for ma tions et nos ré flexions se sont mises à
conver ger, se sou vient son col lègue de l’Ins ti tut de neu ros ciences de Gre noble, An toine De pau lis. Tra vailler
sur la peur était, par exemple, un élé ment cen tral de cette ré flexion, pour suit-il. Ça m’a fait me rendre
compte que je vou lais mettre plus d’hu main dans ce que je fai sais», ajoute

Tris tan Ca roff, du CEA de Gre noble. « On s’est mis dans des car cans sans s’en rendre compte et, eux, ils
les font ex plo ser », ajoute Grégory Cwi ck lins ki, du CEA de Gre noble.

Cur sus uni ver si taires, col loques et ré si dences al liant art et sciences foi sonnent au sein des ins ti tu tions
scien ti fiques. En té moignent le par te na riat ré cem ment mis en place entre l’Ate lier Art-Sciences de Gre- 
noble et l’Aka de mie Schloss Solitude à Mu nich, une fon da tion pu blique ac cueillant des ré si dences in ter dis- 
ci pli naires d’ar tistes, ou la créa tion, en 2017, d’une chaire arts-sciences par l’Ecole po ly tech nique, l’Ecole
na tio nale su pé rieure des arts dé co ra tifs et la Fon da tion Da niel et Ni na Ca ras so. L’am bi tion ? Mieux pen ser
la com plexi té des ques tions po sées par les mu ta tions contem po raines, grâce à une ap proche plu ri dis ci pli- 
naire fai sant dia lo guer les sciences dites «dures», l’art et les sciences hu maines.

« De puis une quin zaine d’an nées, il y a une mon tée en puis sance de la thé ma tique arts et sciences qui
re pose sur l’idée qu’il y a une di men sion créa tive dans la re cherche scien ti fique et que les ar tistes puisent
dans la science et dans la technologie des ma té riaux de créa tion», com mente Etienne An heim, vice-pré- 
sident de la Fon da tion des

sciences du pa tri moine. « Nous sommes dans une époque où des ques tions de genre, de re la tion de
l’homme à l’ani mal ou en core de vie et de non-vie se posent avec acui té. Ces ques tions sont bien trop com- 
plexes pour être po sées par une seule dis ci pline. Les ar tistes, par exemple, ques tionnent de puis long temps
le genre, et c’est aux ins ti tu tions de mettre en re la tion l’uni vers des ar tistes avec ce lui de la science, afin de
leur per mettre de dia lo guer », pré cise Jean-Bap tiste Jo ly, di rec teur de l’Aka de mie Schloss Solitude en Al le- 
magne.

Car ce rap pro che ment entre l’art et la science suc cède à une longue pé riode d’iso le ment de la science.
Jus qu’au XVIIe siècle, la science et l’art étaient en glo bés dans la culture hu ma niste de la Re nais sance et les
per son na li tés de l’époque, comme Ga li lée ou Des cartes, étaient for mées aux arts et à la phi lo so phie, sans
comp ter Léo nard de Vin ci. Ga li lée, par exemple, pra ti quait le des sin, ce qui contri bua à faire de lui un fin
ob ser va teur du ciel.

La sé pa ra tion entre les dis ci plines s’amor ça au XVIIe siècle, avec la créa tion des aca dé mies, me nant à
l’ins ti tu tion na li sa tion des dis ci plines et à la spé cia li sa tion. Ce qui n’em pêche pas une consi dé ra tion mu- 
tuelle entre les dif fé rents spé cia listes, comme en té moigne la ré dac tion de l’En cy clo pé die par Di de rot, le



phi lo sophe, et d’Alem bert, le ma thé ma ti cien. Mais la di ver gence s’ac croît au XIXe siècle, et la science s’au- 
to no mise du reste de la culture. « Au XIXe siècle, la science est ar rai son née par le pou voir. Elle de vient

un élé ment consti tu tif de la ré vo lu tion in dus trielle et du dé ve lop pe ment po li ti co-éco no mique qui l’ac- 
com pagne – le ca pi ta lisme, pour l’ap pe ler par

son nom », sou ligne le phy si cien Jean-Marc Lé vyLe blond, de l’uni ver si té de Nice, par ailleurs ama teur
d’art contem po rain et au teur de plu sieurs es sais cri tiques sur les rap ports entre science et culture, dont La
science n’est pas l’art (édi tions Hermann, 2010).

Re trou ver un sup plé ment d’âme
Au XXe siècle, les sciences « dures » sur plombent les autres dis ci plines consi dé rées comme mi neures,

et écar tées des cur sus scien ti fiques. « Un phy si cien ou un bio lo giste n’a le plus sou vent jamais lu une page
de Ga li lée ou Dar win, alors qu’il est im pos sible pour un ar tiste ou un phi lo sophe de ne pas se ré fé rer à
l’his toire de sa dis ci pline », pour suit Jean-Marc Lé vy-Le blond. « Les scien ti fiques, ébran lés par une sé- 
rieuse crise de confiance, cherchent par ce rap pro che ment entre

arts et sciences à re trou ver un sup plé ment d’âme. Sy mé tri que ment, les ar tistes, qui se sentent sou vent
iso lés, es pèrent y trou ver une plus forte lé gi ti ma tion so ciale. On peut être ten té d’y voir une ver sion mo- 
derne de la fable L’Aveugle et le

Pa ra ly tique », conclut-il. « Dans la pra tique, ce que j’ob serve, c’est plu tôt l’uti li sa tion des ar tistes
comme tes teurs des in no va tions tech no lo giques », confirme Jacques-Emile Ber trand, di rec teur de

l’Ecole su pé rieure d’art de Cer gy-Pon toise.
Au cours des der nières an nées, les tech no lo gies du nu mé rique ont ain si ré vo lu tion né l’art de la mise en

scène par la créa tion de dé cors vir tuels per met tant aux co mé diens ou aux dan seurs d’ex plo rer de nou velles
confi gu ra tions de l’es pace. L’Ate lier Art-Sciences de Gre noble ou le Centre des arts d’En ghien-les-Bains
ont ain si fa vo ri sé l’émer gence de nom breux ar tistes qui ont fait des tech no lo gies du nu mé rique leur ins tru- 
ment de créa tion. Dans leur spec tacle Pixel, créé en 2014 avec le cho ré graphe Mou rad Mer zou ki,


